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Ils Iraient ensuite au camp Pleakwers qu'elle formait à deux
lieues de là.

L'arrivée de ses partisane venus des régions les plus lointaines
du royaume, des frontières de l'Angleterre même, et malgré mille
obstacles, devait produire la plus profonde impression sur le peuple
et susciterait certainement un vif élan d'enthousiasme et d'ardeur
chez les indécisi, chez ceux qui hésitaient encore.

Marie Stuart appela.
Un de ses gnntllhonim Fi se présenta aussitôt, La reine lui tendit

le pli adressé à Marie d'Avenel.
-Comte, dit-elle, montez à cheval sans tarder et remettez vous-

mêm.e eici à la dï%me de Claymore, dont vous me rapporterez des
nouivelle.i. Envoyez moi aussi de suite mon secrétaire.

Un instant après, tandis que le cavalier galopait vers le manoir
où M ani- a 'vul~ Ellen rêvaient et attendaient, elle dictait sa
ré;ponpe ;oi elievalier.

Ello lui annonçait l'envoi des renforts destinés à lui ouvrir la
route,,, i ic'étai h nécesisaire.

" Un des officiers de ma cour porte à cette heure, à Marie d'Ave-
net, le metsssage qui lui ét-xit destiné," disait-elle en terminant.

Niais la dititanice était grande entre Claymore et Eslimbourg: les
me.ssagers se déclaraient prêts à se remettre en route, le temps
prensait.

Cest pourquoi, sana nttendre le retour du gentilhomme porteur
do la tendre missive de Walter à Marie, la reine fit repartir sépa-
réxient les deux envoyés, par des issues dérobées.

Se rendant alors dans une salle voisine de celle de ses gardes et
ùù go trouvaient un assez grand nombre de dignitaires, de dame-u
de Pa cour, d3 chefs de clans, parmi lesquels il y avait avait aussi
plus d'un espion de ses ennemis.

-M scignursanuorça-t-elle à voix haute, une heureuie nou-
volle. Je vous avaim appris que le chevalier d'Âvcnel et de Moîrosoe,
cu sujet fidèle, allait armer ses vassaux pour la défense et l'honneur
de sa souveraine. En bien 1 un message de lui nous fait connata
que, malgré les. complots de nos ennemis, il est à peine à deux jour.j
de marcha d'Ediunbourg.

Et ia reine promena son fier regard autour d'elle, afin (le scruter
sur les visages l'effôt de ses paroles et de découvrir lestrîes

Quelques paupières s'étaient baissées amenant, sur ses lèvres, un
hautin eh dlouloureux sourire.

Deq acclamations saluèrent ces paroles de Marie Stuart.
-Mlesieurs, reprit-elle en fixant particulièrement ce~ux des soi!-

gn-curs dont le trouble avait décelé la filonie, j'ai l'intention d'en-
voyer un certain nombre des miens souhaiter la bienvenue à ces
braveii. Q je ceux à qui cette chevauchée pourrait convecir se fa;,-
sent connaître avant demain à notre maréchal. Et que ceux-là
aient la coitecience nette ou bien que leur repentir soit sincère, c;ir
l'himre do l'indulgence et de la faiblesse est passée.

Une émrotion visible pesa un instant sur l'assemblée.
M1arie SWuart cessait d'être seulement gracieuse et bonne: ele

regi' d!it déf ormaie ses ennemis en face.
Un vieil effloier, serviteur incorruptible des Stuarts, s'approcha

d'( île.
-âajoité, dit-il en s'inclinant, merci pour vos féaux, ceux qui

n'ont jamais; oublié ce qu'ils doivent à la patrie, de leurs pernicttre
(de tirer entin l'épée. De partout, des dévouements ne demeindent
qu'à 8'uffirinnr, j'ai même reçu la demande d'un jeune cavalier élevé
au pays de Lranra.

-Aut p.y,ý de France?1 dit Mayie Stuart en portaint la main à son
cweur en pe.isaint nu paya aimé, où elle avait été reine aussi, reine
duran.t un t3mpa t-èï court de joies et de ris, terminé, hélas! dans
le dtrt*dt.

-Oui, Maiesté, un adolescent presque encore, venu par delà las
mers fivec ïton suivant, afin de voue offrir ses services. Et cependant
il est tout juAe assez âgé poitr servir dans vos pages.

Et craignant que ces dernièresj paroles ne vinsent à nuire à celui
dont il Ipreeuntptit la requête.

-Maiù son regard est, fier et résolu déjà, et son serviteur u1line
qu'il liitui,, vaillamment l'épée.

-Vous pre-nez bien chaudement son parti, capitaine: c'est douc
(11 un Cst dligue, car Hi tous vous ressemblaient dans le royaume,

'Eco.ise 8oraiL grande et forte.
L ivis-ux soldat sj'inclina- en rougiisant.

-lsvotre protégé vient de France, dites-vousi, nous offrir lo
vertier Won sang pour le trône des Stuats, eh bien !je le verrai, amô-
nez-le !

Et elle sortit, une iêverie mélancolique dans les yeux, au souvenir
du ge:ntil IIp&aye de France " qu'elle avait chanté en des vers inou-
bliablow, inonbliéd, ce pays qu'elle aimait toujours, et qu'elle ne devait
plu-4 ruvoi, condainnéo par le sort à périr sous la hache du sa cruelle
ennemie, lisbtîd'Angleterre,

LXX XI. - UN NoJlI, VPsiTkL11

Noue avons vu, à des pages précédentes, Julien et son brave comn-
pageun, Joè l'ancien pirate, débarquer à Edîmbourg.

Le pupille d'Hlenri de Met-court, l'élève de Jean Dacier et ne l'in-
fortuné et l'héroï lue Martial, s'était, on s'en souvient, dirigé ensuite
verfi le palais do la roine,

Escorté du matelot dont la taille énorme le dominait, il s'était
présenté aut corps doc la garde située à l'entrée pr lia et avec
une noble assurance, avait demandé à parler à l'fice qui cern-
mandaib le poste.

Coliii-ci était sorti, avait écouté la requête du jeune homme qui
lui dt3mandait d'êtrei enrô'lé parmi leà soldats de la reine,

C'était le vieil officier (lue noue venons de voir adresser la parole
à Mario Stuart.

La t equête de l'adolescenfi l'avait frappés, son visage imberbe, ses
traits juvénilles malgré sa taille presque formée déjà, la langue écos-
IJiie qu'il parlait av(c une absolue pureté, malgré le léger accent
<ýraugûr qu'il avait contracté durant ses longues années passées en
i3cote)agno avait attiré ïIon atftention,

Giterrier blanchi 'esles combats, il avait eu peur pour l'enfant,
Maisi l'aspect de Jd, do l'énormîe colosse paraissant veiller sur

i't&dolt.senl aveàc un regard attendri, l'avait impressionné et un peu
rassu1-re,

Et il av ait prowii au jeune podtulant de songer à lui.
Il venait do termir parole, et son Intercession avait même dépassé

!es espéraitcc-s conçueî a Ju-lien.
1i, fIls dit ch, ýalier d'A .'e,-A -Mbrt ailé se loger dans une auberge

dv' occin à l'enzeigno dle l'AncrecLernc
Jci3,, ch2z qui Voleur du goudron et les relents de marée étaient
plisd'un iLccoûFcient itttraiit-, l'avait remarquée dès leur débarque-

Lme?.i
Et il onr aveit -denrê I-n&.j-e l'adresse à l'officier, quand celui-ci

r'uý deoa'd JulienP oit il i', troriverait pour lui faire savoir si sa
dmneserit cgreé, vul eon êsti êne jeunesse.

Snn extrême je-uuesce? Le viaux gentilhomme avait eBun sourire
prij pternel, en voyant comment Julien s'était redressé à ces

IXiOiS -.
Et il wesuvenait do cette fiert9 nativ'e révélaut l'homme de race,

on 8e rrdant à cette heure à l'Aiic d'Esp)érance.
Jcè ét~ait urla porte de l'auberge.
JI. -grdail-* d'unï- oeil de critique un trois-mâts aux formes sveltes,

f - dý arv4 qu'il n'uatcopendant pas tenu deux heures devant le
Forwtl nav;irE: de l'ancilen maître pirate auquel le reportaient

des souvenirs ai ti glhl.Os3.
-Le cL-.pita-rne, larryý était un bandit sans excuse, murmura-t-il,

rerncéuorar.t les belles et sanglantes courses d'autrefois, mais c'était
tout de mêrmre un rude marin.

A c3 mouhnt, une main Fie posa su sa large épaule.
L'ancien pirateý se retourna brusquement, se figurant, en bon mate-

lot superstitieux, que c'était Bon ancien capitaine à qui il était en
train bde songer.

Mai.ts il se trouva face à face avec un officier des gardes de la
rei ae.

Il rýcùunut us itôt le co-pitaine à qui s'était adressé Julien,
-- Votre jeurne, mare)b est-il chez lui ? questionna ce dernier.
Son maîbre ? Jcè ne Eong.-i pas à s'étonner. L'affection qu'il por-

tait à Julien tenait eri tffet da cee aveugles dévoûments qu'ont sou-
vent les vieux ser'viveurù pour les enfants qu'ils ont vus grandir.

-Il cet, dan sa rhambre, occupé à polir religieusement la lame
de qou éi-é-e, m si.capitalve, répondit-il.

Et, tiur la prière dla gzntilhowine, il le conduisît auprès de Julien,
Une vive rougeur mnonta aux pommettes de l'ancien pauvre petit

mous, en voyant un tel visieur dans le modeste taudis qu'il par-

C. lui-ci du reste, aurait couché à terre, on travers de la porte,
plutôt que dlu le laiss8er soul, loin de sa protection.

Le trouble du jeuneo homme augrmenia encore lorsqu'il apprit que
la reine demndaltit ai le voir.

( A teuivre.)
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